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LE MOT DU PRESIDENT

Le premier numéro du "Pays d'Yvois", bulletin du "Cercle

historique et artistique yvoisien", est enfin paru en 1985. C'était une

revue bien modeste qui a été cependant fort bien accueillie de sorte

qu'aujourd'hui, je peux vous présenter son second numéro avec l'espoir

que beaucoup d'autres suivront.

L'année 1985 a été faste pour notre association. Deux

expositions ont été organisées en mai et en juin. La première, mise

sur pied par notre trésorier, Roger PERIGNON, consacrée au quarantième

anniversaire de la fin de la Seconde Guerre mondiale, a connu un succès

amplement mérité. Quant à l'exposition archéologique sur les fouilles

de Maugré qui s'est tenue au Centre d'Animation Jean Jaurès, elle a

également été une réussite malgré sa brièveté.

Le 22 septembre, l'association a participé à la journée "Portes

Ouvertes" dans les Monuments Historiques organisée par le Ministère de

la Culture. Par un magnifique dimanche ensoleillé, plus de cent

soixante personnes ont visité le site de la villa de Maugré où la

campagne de fouilles 1985 s'était achevée un mois plus tôt.

Par ailleurs, le projet de musée entre dans sa phase de

réalisation et les résultats de dix années de recherches à Maugré seront

bientôt présentés dans deux salles du Centre d'Animation.

Plusieurs auteurs ont collaboré à la réalisation du second numéro

du présent bulletin. Espérons que d'autres se joindront à eux et que notre

revue deviendra bientôt celle de tout le Pays d'Yvois.

Stéphane GABER
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LE PERCEMENT DES REMPARTS DE CARIGNAN AU XIXe SIECLE

A la fin du XVIIIe siècle, les remparts de Carignan qui avaient été reconstruits à partir de

1680 ne jouaient plus aucun rôle militaire et, en 1785, un rapport d'inspection des officiers

du Génie avait même constaté qu'ils n'avaient plus qu'une valeur symbolique et que des

particuliers avaient converti les fossés en jardins (1). Le 17 novembre 1804, la "place" de

Carignan fut officiellement déclassée et un décret impérial du 14 septembre 1810 céda "en

toute propriété à la ville de Carignan, les remparts, les terrains qui en dépendent ainsi que

les corps de garde". En 1821, l'autorité militaire décida cependant de revenir sur sa décision

et inscrivit Carignan au nombre des postes à conserver mais c'était un peu tard. (2)

Dès le début du XIXe siècle, en l'An X de la République (1802), des habitants de Carignan

demandèrent à abattre une partie des remparts, à l'ouest et à l'est, afin de faire passer à

travers la ville la route de Sedan à Montmédy laquelle emprunterait une petite rue existante,

nommée rue Barliban. En effet, à cette époque la route devait contourner les remparts par

le sud, à peu près au niveau de l'actuelle voie ferrée, non loin du moulin. Rappelons qu'à

cette date, la ville ne possédait que deux portes : au Nord, celle de Bourgogne, au Sud,

celle de France. C'était alors les seuls accès vers l'intérieur de la cité.

Ce projet n'était pas nouveau mais avait déjà été mis sur pied vers 1770. Cependant, les

fermiers généraux s'étaient toujours opposés à sa réalisation "pour la raison qu'il leur eût

fallu deux postes d'employés de plus pour empêcher la contrebande" (3). Sur ce, la

Révolution avait balayé l'Ancien Régime et le 30 Thermidor de l'An X (juillet 1802), le maire

de Carignan, Monsieur HABLOT, adresse une nouvelle requête au Ministère de la Guerre. Il

était appuyé dans sa démarche par environ cent cinquante concitoyens qui contresignèrent

le document. Le premier magistrat de la commune demandait l'autorisation d'ouvrir deux

nouvelles portes aux frais de la ville et ce "sous l'inspection des officiers du Corps du

Génie". Le maire avait joint un plan à sa demande et précisait que l'agriculture et le

commerce ne pourraient que retirer des avantages indéniables de cette opération.

Cependant, tous les habitants de Carignan n'étaient pas favorables à ce projet et nous

avons conservé la lettre de protestation qu'ils envoyèrent alors au ministère de la guerre (4).

Apparemment, ces protestations émanaient surtout des habitants du faubourg et des
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riverains de la Grande Rue, actuelle Rue Hablot, qui craignaient de voir une partie de la

circulation leur échapper après ouverture de la nouvelle route. En effet, dans le document,

nous lisons : "des spéculateurs en changeant les entrées de cette ville diminuent la valeur

des Bâtiments de la Grande Rue, ils dépouillent des habitants de leur commerce ce qui

n'est qu'un détail, ils ruinent les Aubergistes qui ont établi à gros frais des hostelleries dans

lesdits faubourgs et s'il s'en établi dans la rue Barliban, les chevaux ne manqueront pas

d'occasionner des accidents en allant aux abreuvoirs". Les opposants au projet redoutaient

également une augmentation des impôts locaux afin de financer des travaux, somme toute

assez importants. En outre, "il faudrait pour la perception du droit de passe (transit) une

barrière à chaque porte, au lieu que celle établie au faubourg suffit". Les exposants

demandaient donc au ministre de s'opposer à l'ouverture des deux nouvelles portes et

voulaient une enquête de commodo-incommodo avant toute prise de décision, espérant que

ses résultats feraient rejeter "les prétentions de quelques individus guidés par un intérêt

particulier" qui déjà se sont permis de jetter les murs à bas, sans que le Génie s'y opposat".

Du côté des autorités militaires, on n'était pas défavorable au projet ainsi que nous pouvons

le lire dans une lettre que le Directeur des fortifications de Sedan adressa au Ministre de la

Guerre le 6 Frimaire de l'in XI (5) : "Le redressement de la Grande Route est avantageux

pour la ville et pour le service publique et qu'il est aussi pour l'entretien de la route,

désormais plus courte d'environ 200 mètres".

Du point de vue militaire, étant donné que Carignan n'était qu'un poste sans grand intérêt

stratégique, l'ouverture des deux nouvelles portes n'apporterait guère de préjudices "car il

serait facile de les fermer en cas de besoin ayant ménagé dans le plan proposé des

pilastres de chaque côté des profils qui forment des avants corps et feuillures propre à

recevoir un encaissement de poutrelles qu'on remplirait de terre". C'est pourquoi le

Directeur des fortifications de Sedan demandait au ministre d'accorder aux habitants de

Carignan la demande qu'ils sollicitaient, moyennant quelques conditions que nous ignorons

car elles figuraient dans un mémoire joint à cette lettre, mémoire que nous n'avons pas

conservé.

Il est notoire que ces travaux furent réalisés. Une brèche fut alors ouverte dans les remparts

(6). Des pilastres furent également construits, du moins du côté de Sedan, à l'entrée de la
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ville et ils apparaissent sur plusieurs cartes postales anciennes mais nous ignorons quand

ce percement fut entrepris (7). Avec l'ouverture de cette nouvelle route, la rue Barliban se

transforma. A la fin du XIXe siècle, elle était déjà devenue l'une des plus commerçantes de

la ville mais demeurait très étroite et la circulation n'était pas facile au carrefour avec la

Grande Rue. La guerre de 1940 détruisit la majeure partie de Carignan et des rues

entièrement nouvelles, beaucoup plus larges, furent alors tracées.

Stéphane GABER

Notes :

(I) Voir à ce sujet : S. GABER "Les remparts de Carignan au XIXe siècle" dans Le Pays

Sedannais, n° 8, 1981, PP. 76 - 84.

(2) Ibid.

(3) Ce document appartient à l'association "Tourisme et Loisirs en Yvois". Nous remercions

monsieur Jean GLOUTIN de nous l'avoir communiqué et Monsieur Jacques HARBULOT

pour nous l'avoir transcrit.

(4) Appartient au même propriétaire que le document cité ci-dessus.

(5) Original en possession de l'auteur. Il a été acheté chez un bouquiniste de Charleville-

Mézières.

(6) Du côté de Sedan, des villas (actuelle perception et château Denaiffe) portèrent le nom

de "villas de la Brèche".

(7) Sur un fragment de plan daté de juillet 1830, en possession de l'auteur, la route de

Sedan à Montmédy contourne toujours les remparts.
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LES CAMPAGNES DE FOUILLES 1985 et 1986 A MAUGRE

Les dixième et onzième campagnes de fouilles sur le site de la villa gallo- romaine de

Maugré à Carignan ont eu lieu en août 1985 et août 1986. Elles ont été fructueuses mais

n'ont pas permis de répondre à toutes les questions que nous nous posions.

Les travaux ont consisté en la poursuite du dégagement des bains froids. Ces recherches

ont été difficiles car les structures mises au jour ont été le plus souvent arasées à grande

profondeur après récupération des matériaux. Pour la période gallo-romaine, le site a livré

un matériel qui s'étend sur quatre siècles mais également du matériel médiéval : deniers

tournois en billon, céramique du XIIIe siècle.

Il est difficile d'interpréter les bains froids que nous avons dégagés. La partie haute des

bains dont il ne subsiste qu'une partie de la dalle avec quart de rond avaient déjà fait l'objet

de sondages en 1976 - 1977. Sous cette dalle, on trouve un remblai constitué de débris de

tubuli, d'enduits peints, de matériaux de construction et de vestiges de dalle à quart de rond

provenant d'une construction antérieure. Une monnaie d'Aurélien (270-275 après J.C.)

trouvée en 1976 avait permis de dater les remaniements de la fin du IIIe siècle. Plus en

profondeur, au niveau du sol naturel argileux, on rencontre un matériel nettement plus

ancien (terra nigra du Ier siècle).

Ces bains froids comportaient une piscine (natatio). Nous en avons retrouvé un intéressant

fragment dont les parois étaient soigneusement lissées. Il pourrait appartenir au premier

état de la villa. Sous le sol de cette piscine a été mis au jour le matériel le plus ancien

découvert à Maugré : tessons des toutes premières décennies de notre siècle.

Dans ce secteur, par suite de l'arasement des structures et de la récupération des

matériaux, il n'est pas facile de reconstituer ce qui a pu exister. Un second état de la piscine

a été retrouvé et ce sondage réalisé en août 1986 a permis d'en découvrir le canal

d'évacuation soigneusement appareillé dont le fond est constitué de tegulae. Les monnaies

trouvées à l'emplacement des bains froids permettent de dater leur arasement de la

seconde moitié du IVe siècle, à l'époque de la dynastie constantinienne. Une pièce

attenante aux bains froids, contiguë au bassin octogonal,
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pourrait avoir servi d'apodyterium (vestiaire féminin), ce qui est suggéré par les très

nombreuses épingles en os qui y ont été mises au jour. Cette pièce a connu également de

profonds bouleversements ainsi que le montre sa stratigraphie et au Moyen Age, sur le

remblai, on édifia un mur curviligne en pierres sèches entre lesquelles nous avons retrouvé

de la céramique médiévale grise dite d'Andenne (XIIIe siècle).

Par ailleurs, au cours des vacances de la Toussaint 1985, nous avons tenté de récupérer la

fragile mosaïque du bassin octogonal. Celle-ci ne l'a été que partiellement et les fragments

conservés seront présentés prochainement au Centre d'Animation Jean Jaurès. Après la

dépose de cette mosaïque, nous avons nettoyé le bassin. Il a livré un matériel intéressant

parmi lequel il faut signaler un fragment de stuc décoré qui provient sans doute d'une

corniche.

JOURNEE "PORTES OUVERTES" DU 22 SEPTEMBRE 1985

Sur proposition de la Direction générale des Affaires Culturelles de Champagne- Ardenne et

après accord de Monsieur Pelzer, propriétaire du terrain, le site de Maugré a été ouvert au

public le dimanche 22 septembre 1985 de 14 à 18 heures. Cette journée, bénéficiant de

conditions météorologiques des plus favorables, a connu un plein succès. En effet, malgré

une publicité modeste, de 150 à 160 personnes se sont rendues sur les lieux pour une visite

guidée et se sont montrées vivement intéressées par les fouilles. Sur place, des panneaux

ornés de dessins et de photographies évoquaient l'histoire des recherches. En outre, les

monnaies les plus remarquables étaient mises à la disposition du public.
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Août 1985, vue générale du site. Au premier plan, vestiges de la piscine froide. A l'arrière

plan, le bassin octogonal.

Août 1985, Pièce 7.0. Le mur médiéval reposant sur une couche de remblai. Il prend appui

à droite sur un mur romain de la première période.
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LES VESTIGES GALLO-ROMAINS TROUVES A CARIGNAN EN 1949

A l'automne dernier, la presse locale a évoqué à maintes reprises l'affaire des vestiges

gallo-romains qui avaient été découverts fortuitement au moment des travaux de

reconstruction de Carignan en 1949.

Cette affaire complexe qui avait déjà fait couler beaucoup d'encre était au point mort depuis

trop longtemps et le cercle décida de s'y intéresser puisque Monsieur le Maire de Carignan

tenait à voir revenir le relief de Mercure et les deux chapiteaux corinthiens qui avaient été

prêtés pour une exposition à Sedan en 1971 et depuis cette date, les vestiges étaient

demeurés sur place. Monsieur René MICHELET, entrepreneur de travaux publics,

"inventeur" des objets était disposé à abandonner ses droits contre une indemnité de

gardiennage que lui paierait la ville de Carignan.

En plus de ces vestiges bien connus, il en existe d'autres : tambours et bases de colonnes,

pierres taillées et sculptées que Monsieur MICHELET conserve à son domicile blagnynois.

Tout ce matériel a enfin été cédé à la ville de Carignan après accord des parties

concernées. Ils seront présentés au Musée du Centre d'Animation. Nous y reviendrons dans

un prochain numéro du "Pays d'Yvois".
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LES INDUSTRIES DE L'AULNOIS (I)

par Léon WATELET

"Le Pays d'Yvois" entreprend la publication d'une longue étude de Monsieur Léon

WATELET, instituteur retraité, domicilié à Osnes.

Jusqu'en 1939, Monsieur WATELET enseigna à Carignan. Mobilisé, il participa à la

campagne de 1940 en tant que lieutenant du 136e R.I.F. et fut fait prisonnier. A son retour

de captivité, il reprit son poste d'enseignant, cette fois à Brévilly jusqu'en 1970. Depuis, il

consacre une partie de ses loisirs à des recherches sur les vieilles industries du Pays

d'Yvois, plus particulièrement celles qui ont existé sur l'Aulnois. Il s'agit là d'un travail

considérable et nous remercions son auteur de nous l'avoir confié.

-------------------------------

PLAN SUIVI POUR CETTE ETUDE

I) L'AULNOIS : son cours

II) FACTEURS PROPRES AU DÉVELOPPEMENT DE L’ACTIVITE INDUSTRIELLE

1) La source d'énergie : l'eau

2) La source des transformations ; le bois, le charbon de bois

3) La proximité de la matière première : sable de fonderie, minerai de fer, bois, tanin,

laine

4) De grandes facilités d'exploitation

5) Une région frontière

6) Des industriels audacieux

III) UNE GRANDE DIVERSITÉ DE FABRIQUES

1) Métallurgie

2) Meunerie

3) Brosserie

4) Scieries

5) Filatures

IV) MÉTALLURGIE

1) La platinerie de Muno

2) La Tréfilerie de Pure



10

3) La Vieille Forge d'Osnes

4) L'usine d'Osnes-Messempré

5) La Fenderie

6) La Foulerie

7) La Tréfilerie de Carignan

8) Bologne

9) La Forge d'en Bas

10) Longchamps

11) La SYVAL

12) Fichet-Bauche

V) LA MEUNERIE

1) Moulins d'autrefois

2) Moulin de Messincourt

3) Moulin de Osnes

VI) LES SCIERIES

I) Scierie de Muno

2) Scierie de Messincourt

3) Autres scieries

VII) LES FILATURES

1) Filature de Matton

2) Filature d'Osnes

VIII) BROSSERIE DE MATTON

IX) HUILERIE DE OSNES


